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La pornocratie: la question sociale au cœur 
de la théologie politique de P.-J. Proudhon

De nos jours, on a vu la pornocratie s’allier à la bancocratie ! Malthus 
et Enfantin sont la double expression de la décadence moderne. 
Mais l’heure est passée; et le monde, qui regarde avec indifférence 
s’affaisser la théocratie papale, tourne le dos à la pornocratie 
malthusienne (Proudhon, Pornocratie, 1875, 74-75; 2013, 192).

Les travaux de Michel Brix montrent à quel point la sexualité 
interroge ce que Roland Barthes appelle “l’imaginaire amoureux” (2007) 
dix-neuviémiste, car elle situe les questions de l’amour, du mariage et de 
la femme à l’articulation du progrès social (2001, 2008). Saint-Simon, 
Fourier, Comte, Leroux, Michelet, Louis Blanc lui accordent une place de 
choix dans leurs problématiques (Reybaud).

Comment Pierre-Joseph Proudhon (1809-1865), héritier déçu de ces 
utopies, permet-il de lire le problème du désir et de le lier à la théologie 
politique?

La vision mystique de Proudhon, qui a suscité tant de traditions 
politiques opposées, découle du dépassement des contradictions formant sa 
pensée. En effet, il semble paradoxal de considérer la situation de la femme 
au sein de la société industrielle: la prostituée transfigure le prolétariat 
obligé de se vendre aux plus offrants comme la cocotte pour atteindre 
son ambition; la femme au foyer devient le cliché de la bourgeoisie; la 
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femme volontairement célibataire et croqueuse d’hommes se convainc 
de son émancipation. Ainsi tout un discours social et politique recouvre 
la question de la pornographie où la dialectique entre désir et frustration 
détermine les relations entre les hommes et leurs rapports au marché. Le 
catéchisme industriel qui passionne les penseurs utopistes offre une vision 
toute particulière du rôle et de la fonction des femmes dans la société, se 
déployant en une palette de portraits, allant de la Sainte à la Prostituée et de 
la Vierge Marie à Marie-Madeleine.

*   *   *

La femme comme question aporétique

Qu’est-ce que la femme, dans la famille et dans la société, et pourquoi cette 
distinction de sexes entre les personnes? La femme est-elle ou non l’égale de 
l’homme? Dans le premier cas, à quoi bon ce double emploi? Dans le second, à quoi 
sert-elle? La femme, maternité à part, a-t-elle une signification, une fonction propre 
dans le monde moral? Y compte-t-elle, et pour combien? (De la justice, I, 41)

Proudhon est un perturbateur. Il suscite la polémique autour de lui. Ce 
caractère où se mêle pugnacité et dévouement, il prétend, dans ses Carnets 
à la date du 17 septembre 1847, l’avoir hérité de sa mère, Catherine 
Simonin (1774-1847), “femme de cœur, de tête et de jugement” (Pierre-
Joseph Proudhon: sa vie et sa pensée, 35). Il permet à ce jeune bouvier de 
7 ans, élevé et instruit dans le respect le plus rigoureux du catholicisme, 
d’être admis au Collège Royal de Besançon, par des condisciples issus 
de la noblesse et de la haute bourgeoisie, et d’entreprendre en classe de 
rhétorique de brillantes études restées toutefois inachevées.

L’ouvrage qui rassemble ses idées sur la question est publié à titre 
posthume à partir d’un ensemble d’écrits inachevés: La Pornocratie ou les 
femmes dans les temps modernes. Il identifie le féminisme à une idéologie, 
produite par la sécularisation de la société et venue relayer un christianisme 
moribond:

Supposons qu’aujourd’hui, le christianisme écarté, il reste dans les âmes assez de 
sentiment religieux et de force poétique pour faire convoler le peuple en une foi 
nouvelle, et que l’idée de cette foi soit le Progrès, par exemple la Femme libre, ou 
toute autre fantaisie produite par le courant de l’opinion: il ne manque pas de sectes, 
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au moment où j’écris, qui aspirent à traduire en dogme théologique les éléments 
plus ou moins obscurs de leur illuminisme (De la justice, I, 118).

Le renouveau mariologique est justifié par la multiplication des 
apparitions mariales (Chiron, 1995; Michaud, 1985; André, 1946) et 
les récupérations multiples par des mouvements aussi divers que le 
saint-simonisme, le fouriérisme, le positivisme, l’évadisme, etc. jusqu’à 
la théosophie (Larangé, 2014, 255-291). La libération sexuelle et la 
reconfiguration de la famille sont au cœur des utopies du socialisme 
romantique (Alexandrian; Brix, 2008; Bouchet) qui recourent à une 
argumentation scientifique: Charles Fourier fait appel à la théorie des 
attractions et de la lumière d’Isaac Newton (Théorie de l’unité universelle 
64, 70-71, 114-115, 194, 243, 260, 266-267, 276, 348, 398, 415-416; 
L’Harmonie universelle et le Phalanstère, 380; Le nouveau monde 
amoureux, 1984; Tableau analytique du cocuage, 2002; Des harmonies 
polygames en amour, 110, 307; Harmonie aromale des astres, 2005), 
Claude-Henri de Rourvoy, comte de Saint-Simon, est soucieux d’adapter la 
systématique des Idéologues, dont celle d’Antoine Destutt de Tracy (2006), 
à l’industrialisme naissant, et Auguste Comte développe une épistémologie 
d’inspiration médicale articulée sur le modèle joachimite (Lubac, 1979) 
des trois états (théologique, métaphysique, positif) des savoirs (Cours de 
philosophie positive, 1830-1842). 

Proudhon se démarque de ce socialisme utopique, dont les méthodes 
consistent à élaborer de grands systèmes par synthèses des savoirs, croisant 
sciences et religions, et dont les catéchismes (industriel, harmonique, 
positiviste) relèvent d’un dangereux totalitarisme. Plus pragmatique, il se 
fie davantage au bon sens et à la mutualisation des connaissances. De ce 
fait, il défend des positions plus conservatrices, en prônant un socialisme 
pragmatique distinct du socialisme romantique qui mine la société.

Il s’attaque à toutes les formes du socialisme utopique, dénonçant en 
particulier la monstruosité du “système érotico-bachique”1 du phalanstère 
fouriériste qui envisage des “chambres” pour la copulation. 

Le scepticisme qui s’abat sur la société française, déçue par les 
promesses depuis la Révolution de 1789, engendre un doute, devenu 
radical et non plus hyperbolique, au service de la connaissance.

Pour tout dire d’un mot, le scepticisme, après avoir dévasté religion et politique, 
s’est abattu sur la morale: c’est en cela que consiste la dissolution moderne. Le cas 
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n’est pas nouveau dans l’histoire de la civilisation: il s’est présenté déjà au temps de 
la décadence grecque et romaine; j’ose dire qu’il ne se présentera pas une troisième 
fois […].
Sous l’action desséchante du doute, et sans que le crime soit peut-être devenu plus 
fréquent, la vertu plus rare, la moralité française, au for intérieur, est détruite. Il n’y 
a plus rien qui tienne: la déroute est complète. Nulle pensée de justice, nulle estime 
de la liberté, nulle solidarité entre les citoyens […]. Avec le sens moral, l’instinct de 
conservation lui-même paraît éteint. La direction générale livrée à l’empirisme; une 
aristocratie de bourse se ruant, en haine des partageux, sur la fortune publique: une 
classe moyenne qui se meurt de poltronnerie et de bêtise; une plèbe qui s’affaisse 
dans l’indigence et les mauvais conseils; la femme enfiévrée de luxe et de luxure, 
la jeunesse impudique, l’enfance vieillotte, le sacerdoce, enfin, déshonoré par le 
scandale et les vengeances, n’ayant plus foi en lui-même, et troublant à peine de 
ses dogmes mort-nés le silence de l’opinion: tel est le profil de notre siècle (De la 
justice, I, 3).

La pornographie relève de ce “scepticisme” qui étend son règne 
dépressif sur la société emportée par une industrialisation tout azimut. 
Là où la science a su inspirer l’élan à la technologie, s’est installé un 
chaos entropique qui entraîne dans sa destruction toutes les sphères de la 
société. Un parallèle est ainsi esquissé entre la situation d’un XIXe siècle 
enthousiasmé par le progrès industriel et la chute de l’Empire romain. À ce 
titre, la formulation ternaire négative, “Nulle pensée de justice, nulle estime 
de la liberté, nulle solidarité entre les citoyens” rappelant les principes 
fondateurs de Liberté – Égalité – Fraternité des révolutions de 1789, 1830 
et 1848 (puis 1871), sonne le glas de toute forme de gouvernance, y compris 
démocratique! Car la pornocratie qui sert le pouvoir de la prostitution 
condamne les hommes à l’addiction, à l’esclavage et à la solitude, niant 
la morale (l’égalité), la politique (la liberté) et la religion (la fraternité). 
Ce scepticisme est renforcé par le fait que le socialisme qui aurait dû être 
l’expression sécularisée de la foi chrétienne est dévoyé par le culte des 
élites à Mammon:

Le socialisme lui-même, qui d’abord s’annonçait comme étant la Raison à la 
fois spéculative et pratique de l’Humanité, qui à ce titre se posait en antichrist; 
le socialisme, demeuré théologique en ses dogmes, évangélique en ses discours, 
pontifical en ses églises, parlant à une société défaillante de volupté, d’essor 
passionnel, d’amour libre, d’émancipation de la femme et de réhabilitation de la 
chair, quand il fallait lui administrer le cordial énergique de la Justice, le socialisme 
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a failli à sa mission et s’est contredit lui-même: son œuvre est à recommencer (De 
la justice, I, 55).

Cet échec découle de la corruptibilité même du miséreux. Même s’il 
se sait exploité, il reporte le mal dont il est le sujet sur la prostituée encore 
plus humiliée, s’offrant ce luxe misérable faute de pouvoir entretenir des 
maîtresses comme ses maîtres:

L’homme qui vit dans la misère, dont l’âme par conséquent semble plus voisine 
de la charité et de l’honneur, cet homme partage la corruption de son maître; 
comme lui, il donne tout à l’orgueil et à la luxure, et si parfois il se récrie contre 
l’inégalité dont il souffre, c’est moins encore par zèle de justice que par rivalité de 
concupiscence. Le plus grand obstacle que l’égalité ait à vaincre n’est point dans 
l’orgueil aristocratique du riche, il est dans l’égoïsme indisciplinable du pauvre 
(Système des contradictions économiques 462).

La prostituée devient alors un objet de location et d’échange face à la 
maîtresse qui a plutôt le statut d’une propriété mobilière. 

Notre décomposition sociale marche à vue d’œil; plus j’en étudie les symptômes, 
plus je découvre que les libertés publiques ont pour base et pour sauvegarde les 
mœurs domestiques; que les mêmes maximes par lesquelles on détruit les droits 
des peuples sont celles par lesquelles vous et vos coryphées vous renversez 
l’ordre des familles; que toute tyrannie, en un mot, se résout en prostitution, et 
que la prostitution, étudiée en son principe, est précisément ce que vous [appelez] 
affranchissement de la femme ou amour libre (Pornocratie, 1875, 2-3; 2013, 161).

Dès lors Proudhon a l’intuition que la sexualité et ses pratiques 
formeraient la manifestation biologique de l’activité sociale. Un lien 
implicite articulerait ainsi la nature à la culture: non seulement les besoins 
naturels déterminent les pratiques sociales et les options personnelles 
orientent la société, mais les décisions culturelles – politiques, économiques 
et religieuses – influenceraient à rebours les pulsions créant ainsi des désirs 
et des fantasmes. Aussi condamne-t-il sans appel toutes les théories de 
Thomas Robert Malthus (1766-1834) dont les travaux sur les rapports entre 
les dynamiques de croissance de la population et la production, analysés 
dans une perspective “pessimiste”, s’opposent totalement à la conception 
d’un équilibre harmonieux et stable d’Adam Smith (1723-1790). Une 
société de l’abondance se précipiterait naturellement dans un paupérisme 
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inextricable notamment à cause d’une surpopulation. Aussi Malthus 
promeut des méthodes de gestion humaine minimisant la reproduction. 
Proudhon s’y oppose fermement voyant dans le “moral restraint” 
l’expression d’un protestantisme égoïste et sélectif (De la justice 351, 357) 
que défendent François Guizot (1787-1874), Charles Dunoyer de Segonzac 
(1886-1862), Pellegrino Rossi (1787-1848) et consorts.

Un cœur dévoué dans une société dévoyée

La force et la beauté semblent être les deux principes directeurs qui 
soutiennent le lien indispensable pour la civilisation entre l’éthique et 
l’esthétique. Proudhon y accorde une grande importance car sa conception 
de l’art se situe dans la continuité entre l’utilité de l’artisanat et l’élévation 
spirituelle par une création toujours en quête d’originalité (Du principe de 
l’art, 1865; Matossian, 2002; Berthet, 2001; Falix, 1977; Lossier, 1937; 
Raphaël, 1933). Dans ce cadre, le mariage est aussi conçu comme une 
œuvre d’art qui exige de trouver sa propre créativité dans l’amour entre 
deux êtres équivalents:

Le mariage, dans la pureté de son idée, est un pacte de dévouement absolu. Le plaisir 
n’y figure qu’en second ordre: tout échange des richesses que produit l’homme 
contre les joies que procure la femme, tout commerce de volupté, est concubinat, 
pour ne pas dire prostitution mutuelle. C’est ainsi que le mariage devient pour les 
époux un culte de la conscience, et pour la société l’organe même de la justice. 
Un mariage saint, s’il ne rend pas les époux impeccables, exclut de leur part, vis-
à-vis des étrangers, tout crime et félonie; tandis que le concubinat, soit l’union de 
l’homme et de la femme, secrète ou solennelle, mais formée seulement en vue du 
plaisir, bien que dans certains cas excusable, est le repère habituel des parasites, des 
voleurs, des faussaires et des assassins (Pornocratie, 1875, 8-9; 2013, 163).

La gratuité est l’expression même de la grâce matrimoniale. C’est 
pourquoi le mariage est un sacrement non seulement religieux mais 
aussi social et transcende ce qui assure la cohésion et la cohérence d’une 
société, à savoir la monnaie, pour élever les vulgaires besoins matériaux à 
des aspirations plus spirituelles. Il est la réalisation d’un amour véritable 
lequel fait l’économie de toute marchandisation. Bien entendu, Proudhon 
reconnaît que la société telle qu’elle fonctionne détourne la force et la 
beauté de cette union pour affaiblir les individus et les isoler davantage. Il 
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a vraiment à cœur de rester fidèle à ses origines et la pureté de sa pensée 
est assurée par la simplicité et l’humilité rurales. L’homme reste bien le 
produit de la terre. Aussi sa conception de la famille témoigne-t-elle de son 
progressisme, car elle constitue le point d’ancrage de l’ensemble social:

Notons que de la loi des sexes dépendra celle de la famille, par suite, l’ordre de la 
société, la constitution de l’humanité tout entière (Pornocratie, 1875, 18-19; 2013, 
167).

Proudhon poursuit sa réflexion politique dans la continuité d’une 
théologie naturelle où la Révélation découle du grand Livre de la Nature. 
D’après Genèse 2, l’humanité est responsable de la Création mais les 
créatures ne doivent pas s’y confondre (Lubac, 1945).

C’est pour cela que, dès que sa conscience s’éveille, l’homme couvre sa nudité, fait 
cuire ses aliments, évite, seul ou en compagnie, tout ce qui lui semble déshonnête. 
Il existe, à ce sujet, dans le Pentateuque, plus d’une ordonnance d’une simplicité 
primitive, et qu’il serait bon de rappeler à certaines nations civilisées. Et plus la 
société avance dans la justice, plus elle se distingue dans l’art de manger, de se 
vêtir; plus elle recherche la propreté et l’urbanité; plus les individus apportent de 
réserve dans leur langage et dans leurs gestes. Tout ce qui a rapport à l’amour rentre 
dans cette catégorie (Pornocratie, 1875, 40; 2013, 176).

L’amour participe même activement à la civilisation car plus elle 
se spiritualise: plus elle élève l’humanité quand elle parvient à réduire la 
part de bestialité qui l’habite. Jésus devient cet “anarchiste” qui renverse 
l’ordre de l’Antiquité en introduisant l’Amour comme fondement social 
et économique (Jésus, 1896; Bessière, 2007; Voyenne, 2004). Proudhon 
s’inscrit avec précaution dans une mystique platonisante – et non dans un 
platonisme mystique – qui tente de rapprocher l’humain du monde des 
idées, même s’il condamne clairement l’égalité des sexes: 

Sans doute que l’utopie platonique, spiritualiste, mystique et érotique de l’égalité 
sociale des sexes est inadmissible, mais aussi que ce n’est pas de ce point de vue 
qu’il faut envisager la femme. Conçu à la manière de Platon l’androgyne est un 
monstre: c’est la faute de Platon (De la justice, III, 431).

Proudhon revient à Platon dans la Pornocratie lorsqu’il envisage, 
à la suite de nombreux romantiques avant lui (Faivre et Tristan, 1986; 
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Monneyron, 1990; 2008; Yvanoff, 2013), à la complémentarité des sexes 
comme synthèse totale:

Au point de vue de l’intelligence et de la conscience, comme à celui du corps, 
l’homme et la femme forment un tout complet, un être en deux personnes, un 
véritable organisme. Ce couple, nommé par Platon androgyne, est le vrai sujet 
humain. Considérée à part, chacune des deux moitiés qui le composent paraît une 
mutilation […]. Remarquez pourtant que cette androgynie n’existerait pas, si les 
deux personnes étaient égales en tout, si elles ne se distinguaient pas chacune 
par des qualités spéciales dont l’engrenage constitue précisément l’organisme 
(Pornocratie, 1875, 46; 2013, 180).

De plus l’anthropologie trinitaire adoptée par Proudhon correspond à 
la triade platonicienne de l’Être (Dayan-Herzbrun, 1972): un esprit conduit 
par une conscience et supporté par un corps (Phèdre 246a-d et 253c-254b; 
République IV, 434d-445b). Toutefois les productions du raisonnement 
comme de la raison pragmatique et matérialiste relèvent de la virilité, tandis 
que la féminité se révèle par l’élévation spirituelle et la grâce. Cette alliance 
libère une énergie (République IV, 440e) qui se déploie du désir à l’action.

Dans cette existence à deux, les puissances de l’esprit, de la conscience et du corps 
acquièrent, par leur séparation même, plus d’énergie: c’est une première application 
faite par la nature même du grand principe de la division du travail. L’expérience 
prouve qu’en effet le résultat est plus grand pour la félicité des conjoints, quand leur 
action commune est divisée en deux départements: l’un matériel et utilitaire, l’autre 
animique et esthétique; l’un pour le dehors, l’autre pour le dedans (Pornocratie, 
1875, 46; 2013, 180).

Or la corruption découle précisément de la marchandisation des 
humains, car ils sont l’incarnation des idées. Aussi vrai que l’homme vend 
sa force physique et intellectuelle, la femme doit conserver sa beauté et 
refuser de la monétiser. 

Toutes les œuvres de l’homme, celles même du magistrat assis pour prononcer le 
droit, sont rémunérables; toutes les richesses données par la nature peuvent être 
échangées; les biens que la femme promet à l’homme et dont elle a le dépôt sont 
seuls hors prix.
Est-ce qu’on paye la charité, la clémence, le pardon, la miséricorde? Les payer, c’est 
les anéantir; le ministre qui trafique des concessions de l’État est un concessionnaire; 
le juge qui arrête, moyennant finance, la vindicte de la loi, est un prévaricateur.
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Est-ce qu’on vend la pudeur? La pudeur qui se vend, vous savez comment on 
l’appelle, c`est la prostitution.
De même la beauté, mot par lequel je résume toutes les prérogatives de la femme, ne 
se vend ni ne s’escompte: elle est hors du commerce. C’est pourquoi entre l’homme 
et la femme qui s’épousent, il n’y a pas, ainsi qu’on l’a dit et que vous l’imaginez, 
association de biens et de gains comme entre négociants ou propriétaires: il y a don 
mutuel et gratuit, dévouement absolu. Le contrat de mariage est donc d’une tout 
autre nature que le contrat de vente, d’échange ou de loyer: c’en est le renversement 
(Pornocratie, 1875, 49-50; 2013, 181).

Seul le sacrifice du “moi” pour l’autre génère un amour véritable et 
complet. L’homme consent à perdre sa “force” et à devenir “faible” selon 
le principe de la kénose, de manière à prendre sur lui, par imitatio christi, 
toutes les responsabilités:

Rien de ce que possède l’homme, de ce qu’il peut créer ou acquérir, ne saurait 
payer la beauté. Les caresses mêmes de l’amour ne sont pas un prix digne d’elle: 
des amants qui se prennent pour cause de volupté sont des égoïstes, leur union n’est 
point un mariage, la conscience universelle l’a appelée fornication, paillardise, 
libertinage (Pornocratie, 1875, 50-51; 2013, 181-182).

Car en conservant sa force, l’homme réduit la femme à un objet et 
“consomme” ce qu’il devrait “produire”. Vice-versa, la femme en séduisant 
l’homme l’utilise comme simple outil.

Même mouvement du côté de la femme. Autant elle a en prédominance la beauté, 
autant elle a d’inclination pour la force. Cette force, si désirable, elle la redoute 
d’abord; tout être faible éprouve une certaine crainte de l’être fort. Pour apprivoiser, 
dompter cette force, l’offre de sa beauté ne servirait de rien, elle aurait fait acte 
de prostitution. Pour conquérir la force de l’homme, la beauté de la femme est 
aussi impuissante que la force elle-même est impuissante à conquérir la beauté. Ici, 
comme tout à l’heure, il ne reste qu’un moyen: le dévouement (Pornocratie, 1875, 
51; 2013, 182).

De la prostitution à la pornocratie

Dès lors, si “la famille n’est que l’embryon” de la société politique, rien 
n’est pire que des représentants qui se “prostituent” en commercialisant 
leurs idéaux afin de séduire les masses populaires en les trompant. Cette 
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destruction sociale passe par la perversion sexuelle et la pornographie 
devient la porte aux réalisations des fantasmes artificiels produits en masse. 
Pour y parvenir, il faut renverser le rapport entre les hommes et les femmes. 

Changez, modifiez, ou intervertissez, par un moyen quelconque, ce rapport des 
sexes, vous détruisez le mariage dans son essence; d’une société en prédominance 
de justice vous faites une société en prédominance d’amour; vous retombez dans 
le concubinat et la papillonne; vous pouvez avoir encore des pères et des mères, 
comme vous avez des amants, mais vous n’aurez plus de famille; et sans famille, 
votre constitution politique ne sera plus une fédération d’hommes, de familles et 
de cités libres, ce sera un communisme théocratique ou pornocratique, la pire des 
tyrannies (Pornocratie, 1875, 60; 2013, 185).

En effet, ce retournement ne se limite pas à la simple inversion des 
rôles mais à l’instauration d’une égalité conduisant l’humanité à n’être 
plus que la somme d’êtres identiques, autrement dit à se multiplier soi-
même à l’infini, créant un “moi” élevé à sa propre puissance. L’effacement 
de l’humain passe donc par la négation des différences et la promotion 
excessive des identités. Tel est le danger de la solitude généralisée où chacun 
n’est plus qu’une goutte anonyme perdue dans l’océan de l’humanité.

Les choses redeviendraient entre l’homme et la femme ce que nous les voyons entre 
personnes de même sexe: service pour service, produit pour produit, idée pour idée. 
Sans doute il y aura de l’amour, puisque nous conservons, dans ce but exprès, la 
distinction sexuelle. Mais ils seront affectés d’une autre manière: leur amour n’ira 
pas au delà de l’excitation voluptueuse; il n’aura rien de commun avec la conscience 
qu’il primera; n’étant pas transformé par le dévouement le plus absolu, il ne tendra 
pas à la monogamie et à l’indissolubilité. Il se tiendra dans la zone de la liberté et du 
concubinat, n’éveillant aucune jalousie, excluant toute idée d’infidélité, s’exaltant 
au contraire par l’émulation des bonnes fortunes; en sorte que la tendance générale 
sera vers une communauté plus ou moins accusée d’amours, d’enfants, de ménages, 
dans une famille unique qui sera l’État (Pornocratie, 1875, 62-63; 2013, 186). 

Aussi la solitude offre le contexte idéal dans lequel l’individu, qui 
se croit plus fort car moins responsable des autres, s’avère plus fragile et 
manipulable. 

Établissez, avec la communauté des amours, l’universalité du célibat, et, je ne crains 
pas de le dire, vous aurez un surcroît de consommation, moins de travail, moins 
d’épargne, partant plus de misère; en dernière analyse, à la place d’une société 
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policée, une société vouée au brigandage ou, sinon, à la plus dégradante servitude 
(Pornocratie, 1875, 64; 2013, 186).

Par conséquent la France qui s’est imposée dans le monde alors 
qu’elle venait de décapiter son souverain perd son prestige depuis que sa 
gouvernance est aux mains d’un pouvoir accordant plus d’importance à 
son intérêt personnel qu’au bien collectif2. L’État finit par rassembler “[les] 
habitués de la Bourse, […] la bohême des journaux et des théâtres, […] 
cette multitude innombrable vivant de prostitution et d’intrigue” (De la 
justice, I, 6).

La pornocratie se combine très-bien avec le despotisme, même avec le militarisme: 
l’empire romain en fournit un exemple chez Élagabale. La pornocratie s’unit 
également à la théocratie: C’est ce que tentèrent les Gnostiques au Ier et au IIe siècle 
de notre ère, et à quoi tendaient également, en plein XVIIe siècle, les mystiques 
(Pornocratie, 1875, 74; 2013, 191).

Dans l’État pornocratique la répartition des pouvoirs, des forces 
et de la beauté,  s’avère confuse et cette confusion favorise justement la 
manipulation politique donnant l’impression d’une plus grande liberté 
proche de l’anarchie. Celle-ci s’installe à demeure grâce à la prostitution 
comme métaphore favorisant le plus offrant. Aussi Proudhon considère-t-il 
la misère des masses comme la pathologie sociale d’un corps vidé de son 
énergie. Cela découle de l’excès sexuel qui tue le plaisir en effaçant les 
différences. Il tire la leçon de la lecture du rapport médical effectué par 
Alexandre Jean-Baptiste Parent du Châtelet (1790-1836), De la Prostitution 
dans la ville de Paris, considérée sous le rapport de l’hygiène publique, de 
la morale et de l’administration (1857), premier ouvrage socio-médical 
consacré aux prostituées.

Parent Duchâtelet, dans son livre de la Prostitution, a remarqué que les filles 
publiques étaient gloutonnes, portées à l’ivrognerie, insatiables sangsues, 
immondes, paresseuses, querelleuses, d’un bavardage décousu et insupportable. À 
ces traits on reconnaît la femme retombée à l’état de nature ou de simple femelle. 
D’où vient cette déchéance? De la fréquentation excessive des hommes, qui leur 
fait perdre, avec la réserve, la timidité, la diligence, la qualité essentielle du sexe, 
celle qui fait l’âme et la vie de l’honnête femme, la pudeur. Parent Duchâtelet 
aurait pu ajouter que la figure de ces femmes s’altère dans le même sens que leurs 
mœurs: elles se déforment, prennent le regard, la voix et l’allure des hommes, et ne 
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conservent de leur sexe, au physique comme au moral, que le gros matériel, le strict 
nécessaire (Pornocratie, 1875, 75-76; 2013, 192).

La prostitution gangrène la vie sociale et culturelle de l’État car tout 
devient produit d’échange entre des êtres démultipliés à l’identique. L’art 
est le premier à manifester le règne de la pornocratie à travers le culte de la 
pornographie: la beauté de l’érotisme y est détournée à des fins mercantiles.

Aussi le proxénétisme devient-il une activité libérale prônée par la 
morale libérale au nom du progrès industriel et économique:

Or, si l’on suppose qu’ici, comme dans la banque, comme dans la politique, etc., 
l’entremetteur a droit à une taxe, je laisse à penser ce que peut devenir un pareil 
entremettage? Jusqu’à présent, nous avons été dans la pornocratie; maintenant quel 
nom donnerez-vous au prince-pontife chargé de la pourvoyance des femmes et 
des maris? Que dites-vous de cette synthèse? Elle a un nom dans la langue de la 
prostitution (Pornocratie, 1875, 138; 2013, 218-219).

L’art lui-même finit par refléter la corruption de la société en 
substituant la laideur à la beauté et le mal au bien car l’esthétique offre 
toujours les marches qui mènent à l’éthique.

En littérature, en poésie, en peinture, dans l’art dramatique, – inutile de citer la 
danse, – nous en sommes à l’école fantaisiste, dernier mot du romantisme; et 
nous voyons ce qu’elle produit. La même chose arrive en morale; et le résultat est 
toujours le même: la prostitution (Pornocratie, 1875, 111; 2013, 208).

Les idées ne sauraient être commercialisées car elles forment un bien 
commun de plus en plus inaccessible. 

C’est l’application du principe même de l’esthétique, qui met hors de commerce la 
vérité, la beauté et la justice, et les déclare non vénales, à la différence des œuvres de 
l’industrie, qui seuls tombent dans l’échange (Pornocratie, 1875, 125; 2013, 220).

De plus, la prostitution découle du culte du “moi”. Elle serait la 
manifestation romantique d’une déification sécularisée dans un monde 
définitivement embourgeoisé. Aussi ne mérite-t-elle pas tant les plaintes 
hypocrites qu’une condamnation sévère, sous peine d’accorder plus de 
droit au corps qu’à l’âme, plus de respect à la chair qu’à la raison, plus 
d’importance à la matière qu’à l’esprit.
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De même qu’au culte du vrai Dieu s’opposait l’idolâtrie, dans la pensée du 
monothéisme juif et chrétien; de même à la justice, respect du culte de l’humanité, 
s’oppose la prostitution de nous-mêmes.
La prostitution! C’est le sacrifice de la dignité humaine à l’égoïsme, à la cupidité, 
à l’orgueil, au plaisir, à toutes les réductions inférieures. On ne se prostitue pas, en 
réalité, à un autre; on ne se prostitue qu’à soi-même (“Notes et pensées” 264).

Mamon instaure son règne par le culte de la “jouissance”, opposé au 
respect du travail, tel que les religions révélées l’enseignent:

Toute philosophie sensualiste et charnelle, prostitution.
Prostitution politique;
Prostitution matrimoniale;
Prostitution amoureuse;
Prostitution vaniteuse;
Tout revient à la jouissance, dont le mode le plus recherché, le plus cher, le plus 
universel; le pivot des autres, en vue duquel les autres n’existent pas; sans lequel le 
reste n’est rien, c’est la volupté (“Notes et pensées” 264).

L’effacement de l’altérité et le refus de la différence enferment 
l’individu dans un monisme carcéral: la satisfaction (voluptas) est le produit 
d’une culture hédoniste du corps. Proudhon, défenseur du fédéralisme 
(1863), ne peut que condamner cette attitude qui nie tout sujet en palliant 
tout différend car c’est dans la polémique que les individus se rencontrent. 
Or la relativité aboutit finalement au consensus, recouvrant d’un beau 
vernis fixatif les distensions et distinctions.

Ce relativisme gagne toutes les strates de la société et sonne le glas de 
l’idéalisme, essence de l’absolutisme (Zenkine, 2011). Proudhon dénonce 
la fin des valeurs, faute d’étalons et de critères d’évaluation partagés. Ainsi 
la société se délite quand plus aucune utopie ne parvient à la régénérer, 
car si tout se vaut plus rien n’a de valeur réelle, absolue, éternelle. La 
crise réside justement dans cet effacement de la transcendance, de l’au-
delà, de la vérité. Mamon a définitivement réussi à étendre son règne par la 
monétisation générale, prélude probable à la mondialisation. 

De la pornocratie et de l’effémination dans les temps modernes. – Cette contagion se 
propage partout, en Belgique et en Allemagne comme en France. – Les nationalités 
se liment, s’effacent en se polissant.
La France a été saoulée de gloire militaire par Louis XIV, et de clinquant.
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Vingt ans après la mort du grand roi elle avait perdu le souvenir de ses défaites et 
de ses misères.
Puis elle est devenue libertine avec Voltaire, Montesquieu, Diderot, etc.
Puis elle s’est faite sentimentale avec Rousseau; la volupté combattue par la luxure.
De nouveau saoulée de militarisme, fille de caserne, sous Napoléon.
Enfiévrée plus tard de dilettantisme, d’industrialisme, de bancocratie, de plat 
jacobinisme.
À mesure qu’elle a marché dans sa dépravation, ses facultés viriles ont faibli.
Aujourd’hui, c’est une prostituée (“Notes et pensées” 265).

*   *   *

La prostitution n’est plus que la surface visible d’une corruption plus 
profonde de la société. Elle est pro-stituare, pour exposer en public ce qui 
devrait, par pudeur, être caché. Elle s’est immiscée entre la constitution 
et l’institution, telle une fille des casernes, afin de pousser à l’extrême la 
logique de la marchandisation: l’homme n’est plus qu’un produit dans un 
univers où les différences s’effacent. Si tout se vaut pareillement, le mérite 
n’a plus de sens. La logique du catholicisme est ainsi explorée jusqu’à 
ses derniers retranchements: les bonnes actions se retrouvent niées par la 
suprématie de la grâce. D’où la conclusion fatale de Proudhon:

Du chaotisme, nous tombons dans le nihilisme; de la pornocratie, dans la mort. 
C’est logique, autant que ce mot de logique peut se dire des ténèbres, de la mort, du 
néant (Pornocratie, 1875, 115; 2013, 210).

L’anarchiste et le réactionnaire se confondent dans la condamnation 
sans appel d’une société rongée par l’argent3. Stimulé par la pornographie, 
le désir qui est à la source de l’action et de l’énergie, devient le levier de 
l’économie en objectivant le monde et les hommes. Cette marchandisation 
de l’humanité n’est paradoxalement autre que la manifestation de la misère 
de l’homme (Proudhon, 1846).
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BA Note, Notes, Anmerkungen, Notes

1 in germania il ‘reale’ è tema di un Graduiertenkolleg (doctoral training
program) finanziato dalla deutsche forschungsgemeinschaft all’università
di costanza; sulla ‘fatticità’ si incentra invece un analogo programma di
studi presente all’università di friburgo.

2 uno degli autori più influenti per questo indirizzo di studi è Quentin
meillassoux, a partire dalla sua opera Après la finitude.

3 heidegger individua nella “zurücksetzung” (ridurre, differire, tornare indie-
tro) il movimento alla base della Verwindung, che non significa appunto tra-
scendere o trasgredire, ma tornare indietro, scendere fino alla povertà del-
l’essenza semplice (o sostanza ontologica) dei concetti. È un’operazione che
non deve essere scambiata con il movimento del ritiro dell’essere. anche
Jean-luc nancy (la déclosion) aveva argomentato circa la produttività di
tale movimento rispetto alla religione cristiana, nel senso che esso attirereb-
be l’attenzione sull’esistenza di un centro vuoto collocato nel cuore della
religione stessa, che finirebbe per favorire l’apertura del pensiero cristiano al
mondo. esattamente questo Zurücksetzen nel senso di differire, sottrarre e
tornare indietro all’orizzonte ontologico è il metodo adottato da roberto
esposito nella ricerca di un pensiero del vivente – operazione lucidamente
commentata in Dieci pensieri (2011). riguardo a heidegger ed esposito cfr.
Borsò, “Jenseits von vitalismus und dasein.”

4 rimando, tra le altre pubblicazioni, a vaccaro, “Biopolitik und zoopolitik”.
5 sulla perturbante prossimità tra la metaforica dell’evoluzionismo e quella

dell’estetica classica cfr. cometa, “die notwendige literatur”.
6 le riflessioni di menninghaus iniziano con osservazioni relative al mito di

adone, che nella cultura occidentale è alla base della tradizione incentrata
sul carattere perituro della bellezza estetica. 

7 per quello che riguarda l’intreccio tra biologia e scienze della vita, già
nell’ottocento osserviamo una volontà di confronto sul confine tra le singo-
le discipline. uno degli esempi più evidenti è la teoria del romanzo speri-
mentale di émile zola, ispirata dagli studi di medicina sperimentale del suo
contemporaneo claude Bernard.

8 i saggi raccolti da pinotti e tedesco (estetica e scienze della vita) si riferi-
scono alla biologia teoretica (per esempio di von uexküll, von weizsäcker,

1	 Le terme est probablement emprunté à la chanson populaire “Couplets 
érotico-bachiques” de M. Ourry: Le Chansonnier bachique, Paris: F. Louis, 
1813, 119-120.

2	 “On a parlé de la féodalité nouvelle, ou féodalité industrielle. Elle a un triste 
pendant: c’est la pornocratie. Abstraction faite du gouvernement, qui n’est 
guère autre chose, en toute société, que l’instrument des partis, des passions, 
des vices ou des intérêts, quelquefois des libertés, des vertus sociales; 
quelquefois tout ensemble; on peut considérer la pornocratie comme la 
deuxième puissance de nos jours, après celle de l’argent” (“Notes et pensées”. 
In La Pornocratie, 2013, 256).

3	 Pierre Haubtmann, La Philosophie sociale de P.-J. Proudhon. Grenoble: 
Presses universitaires de Grenoble, 1980.
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